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Des moa; aux yeux 
de corail i 


Michel Rouanitska/Gamma 


Trésor archéologique inestimable, l'île de Pâques au cœur du 
Pacifique doit son originalité à ces statues de pierre qui se 
dressent dans le ciel, les colossaux moaï. Que représentent-ils ? 
Par qui et comment ont-ils été édifiés ? Gérard et Thérèse Bagès 


‘île de Pâques est née 
d'une convulsion force- 
née de forces telluriques, 
selon César Dumont 
d'Urville. Il proposa dès 1841 
l'hypothèse de l'existence d'un 
ancien continent submergé. Le 
relief montagneux en serait les 
îles d'aujourd'hui. 
La prodigieuse terre d'Atlantide 
ayant été placée dans l'Atlan- 
tique, les mythographes ont 
englouti dans le Pacifique un 
autre continent, la Lémurie, avec 
comme haut centre culturel l'île 
de Pâques. Il y a 240 000 ans, au 
milieu du Pacifique, les laves 
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abondantes du Maunga Terevaka 
et de ses soixante-dix volcans 
secondaires dont le Rano Aroi 
unissaient deux précédentes érup- 
tions pour dessiner l'île dans sa 
physionomie actuelle. 

Le pays continental le plus rap- 
proché est le Chili à 3 700 km et 
l'île habitée est Pitcairn à 
2 000 km. Tahiti, plus importan- 
te, se trouve à 4 000 km. Par le 
jeu de la tectonique des plaques, 
l'île se rapproche de quatre centi- 
mètres par an de sa terre adopti- 
ve, le Chili. Balayée par des 
vents permanents, l'île bénéficie 
d'un climat subtropical avec une 


température moyenne de 20°C. 
Malgré des précipitations abon- 
dantes, le sous-sol volcanique 
très perméable ne permet pas la 
formation de cours d'eau, seuls 
les lacs de cratères recueillent 
l'eau nécessaire à la vie. 


A la recherche 
des étoiles 


Longtemps reconnu comme bar- 
rière infranchissable, l'océan fut 
considéré sous un autre angle 
lorsque, en 1844, Charles Darwin 
publia ses observations géolo- 
giques sur la formation des îles 
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es oreilles et les Hotu 
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Tous les 
érudits 
ont été 

massacrés 


pirants au titre déléguaient 
la tâche délicate et périlleuse de 
la découverte de l'œuf à l'un de 
leurs serviteurs. Un bras de mer 
de deux kilomètres, aux courants 
violents et infesté de requins, 
devait être franchi avant de tenter 


d'aborder les récifs qui proté- | 


geaient l'accès de l'ilot. 

Pendant la longue attente, les 
artistes et dévots ont gravé leurs 
croyances. D'un style épuré ou 
grossier, cent cinquante pétro- 
glyphes d'une valeur esthétique 
très variable ont été réalis 
les blocs de basalte, site où se 
rassemblaient les prêtres pour le 
couronnement suprême. 

C'est à cette période que la taille 
des moai aurait cessé. Par recou- 
pements, Francis Mazière aurait 
évalué à 1760 la date du mas- 
sacre. Jacob Roggeven signale 
les statues en place en 1722, 
James Cook en 1774 les note par- 
tiellement renversées, quant à La 
Pérouse, en 1786, il en trouve 
encore quelques-unes en place. A 
l'arrivée des missionnaires, en 
1866, toutes sont renversées. 

Les combats que les deux tribus 
se livrèrent ne furent pas décisifs 


car il faut attendre le milieu du | 


XIX“ siècle pour que la violence 
des hommes vienne à bout de 
tous ces monolithes fascinants. 
Le choc violent déclenché par les 
bateaux européens et les malver- 
sations qui suivirent contribuè- 
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Aku A Kivi (ci-dessus) : les sept moaï représentent les sept explorateurs qui 
vinrent repérer l'le pour le compte du roi Hotu Matua. Ce sont les seules 


statues tournées face à l'océan. Dès le xvin* 


le, tous les navigateurs qui 


débarquèrent sur l'ile provoquèrent agressivité et révoltes (à droite). 


rent à l'accélération du processus 
de décadence engendré par les 
luttes qui incontestablement son- 
nèrent le glas de la ci 
pascuane. 


Les rongo rongo 


Les premiers visiteurs ont men- 
tionné l'existence de planchettes 
gravées de hiéroglyphes. L'intérêt 
culturel des rongo rongo fut 
révélé par Mgr Jaussen. Cette 
écriture se présente sous la forme 
d'alignements de signes zoo- 
morphes, anthropomorphes ou 
abstraits, gravés sur des tablettes 
de bois. 

Un bâton et quelques pectoraux 
gravés s'ajoutent aux vingt et une 
tablettes rongo rongo connues et 
dispersées dans le monde. Six 
cents pictogrammes ont été recen- 


sés et le nombre atteint neuf mille 
sept cents avec les variantes. 

On découvre des représentations 
stylisées d'oiseaux et de poissons, 
des éléments disparates de corps 
humains associés à des motifs 
géométriques. Tout ce monde 
fantastique, finement incisé sur 
des planchettes irrégulières, 
témoigne d'une longue tradition 
artistique. La dégénérescence des 
glyphes recopiés laisse penser à 
une décadence ou à une mécon- 
naissance de leur signification 
par les copistes. 

La difficulté de traduction est due 
au nombre très restreint de docu- 
ments recueillis mais surtout aux 


| marchands d'esclaves péruviens 


qui conduisirent à la mort un mil- 
lier de Pascuans innocents, dont 
les érudits détenteurs de la signi- 
fication des glyphes. 
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Les 
géants 
tournent 
le dos 

à la mer 


cótoyaient hommes, femmes et 
enfants, cochons, chiens, vo- 
lailles et tous les animaux, 
plantes et graines indispensables 
à leur survie en mer et néces- 
saires à l'établissement d'une 
colonie, 

Selon les informations recueillies 
dans un chant traditionnel, les 
terres auraient été attribuées 
selon des règles polynésiennes 
entre les fils d'Hotu Matua. 
Chaque tribu bénéficiait d'une 
terre avec la portion de côte et le 
secteur de pêche correspondants. 
Chacun des différents clans édi- 
fiait sur son territoire une 
construction de pierres sèches, un 
ahu, autel identifié comme lieu 
de culte. La plupart étaient ali- 
gnés parallèlement à la côte. Tout 
le pourtour de l'île était ainsi 
habité et construit : deux cent 
cinquante autels ont été invento- 
riés. Les plus anciens auraient été 
érigés au VIF siècle. 

En fonction du rang social et 
familial, l'ahu pouvait être sur- 
monté de moai, jusqu'à quinze 
s. Sur les monuments 
s, les géants tournaient sys- 
tématiquement le dos à la mer et 
dominaient une vaste esplanade 
fréquentée lors des réunions, 
fêtes et cérémonies communau- 
taires, sociales et religieuses. 
Monuments religieux, mégalithes 
élevés à la gloire des chefs ou 
effigies de roi exposées à la 
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Pâques pas à pas 


Tahaï : c'est le plus beau et le plus complet des sites restau- | 
rés : - Ahu Tahai : un moai - Ahu Vai Uri : cinq moai - Ahu Ko Te 
Riku : un moai avec son pukao, tête de moai (au sol) - Paina : cercle 
gravé destiné à l'exposition des morts. 
Orongo : ancien village cérémonial sur le flanc du cratère : - Maisons 
de pierres : certaines sont encore décorées de peintures ; - Site où se 
| déroulait la cérémonie de la remise de l'œuf ; - Rochers sculptés de très | 
nombreux pétroglyphes ; - En contrebas, les prêtres s'assuraient de la 
virginité des jeunes filles prétendant à être l'épouse du Tangata Manu ; - | 
Au fond de la caldera, un lac d'eau douce et d'autres pétroglyphes, plus 
difficiles d'accès. 
Rano Raraku : carrière d'où ont été extraits les moai ; - Dans cette 
démesure se trouve le géant de 22 mètres ; - Au pied du volcan, un 
bataillon de statues en attente de transport jusqu'à leur ahu ; - Dans la 
plaine, de nombeux moai couchés sur le ventre ; - Sur le flanc sud, le 
Tokuriti, seul moai à genoux. 
Anakena : plage de sable blanc où débarqua Hotu Matua et les siens ; 
deux ahu avec moai ont été restaurés ; les moai de l'ahu Nau Nau sont 
enrichis de dessins particuliers gravés dans le dos. Certains y voient la 
représentation de scarifications et d'autres l'évocation de cordelettes 
maintenant un cache-sexe. 
Ahu A Kivi : les sept moai représentant les sept explorateurs qui vinrent 
repérer l'île pour le compte du roi Hotu Matua, les seules statues tour- 
nées face à l'océan. 
Vinapu : construction aux blocs énormes parfaitement ajustés qui fait 
inévitablement penser aux grandes maçonneries des Incas. 


A: manquer sous aucun prétexte sur l'île de Pâques. | 


G.B. 


vénération commune, la signifi- 
cation réelle des moai est bien 
incertaine. La volonté d'humilier 
l'ennemi en renversant volontai- 
rement les statues semble écarter 
le caractère divin de celles-ci 


Après avoir été positionnées 
debout sur l'autel, les statues 
étaient coiffées d'un pukao, énor- 
me cylindre de tuf volcanique 
rouge qui représentait leurs longs 
cheveux roux noués en chignon 
sur le sommet du crâne. 

Dans une ultime étape, les cavi- 
tés orbitales étaient creusées et 
les effigies étaient alors dotées de 
la vie, du mana, qui venait habi- 
ter le moai dès la mise en place 
des yeux. | 
La taille moyenne des monolithes 
varie de quatre à six mètres, le 
plus lourd transporté est estimé 
plus de vingt tonnes. Il dominait 
de ses onze mètres l'ahu Te Pito 
Kura. 


Des yeux 
de coral 


Contrairement aux écrits de Pier- 
re Loti, les monolithes anthropo- 
morphes des ahu n'étaient pas 
aveugles. En 1978, lors de la res- 
tauration de l'ahu Nau Nau, le 
Pascuan Sergio Rapu déterra les 
fragments d'un énorme œil de 
corail blanc et sa pupille de tuf 
rouge, 
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Anal Roodnitska/Gamma 
du Pacifique. Le grand océan 
devenait alors véritable chemin 
d'accës pour les hommes. 

Ces navigateurs, dont l'origine se 
perd dans la nuit des temps, se 
lançaient à la conquête des 
innombrables îles perdues dans le 
plus vaste océan de notre planète. 
Dans leur périple sur les océans, 
les navigateurs primitifs dépen- 
daient des étoiles pour leur orien- 
tation. L'observation attentive et 
une bonne connaissance du systè- 
me astral complétaient leur maî- 
trise des vents et des courants. A 


our nourrir une population | 
Pires il est incon- 

cevable que le paysage 
de l'île ait toujours été aussi 
pelé. Au xvii? siècle les visiteurs 
firent l'éloge de ces terres. Ils 
qualifièrent les produits de variés 
et d'excellente qualité et décrivi- 
rent l'ile « sans arbre de grande 
taille, mais comme une succes- 
sion de jardins et de bananiers 
dans un paysage riant ». 
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la suite de nombreuses 
recherches, l'astrophysicien, 
consultant à la NASA, Malcolm 
Clark a observé des relations 
étonnantes entre l'apparition de 
phénomènes lumineux célestes et 
la datation présumée par les 
archéologues du début du peuple- 
ment dans certaines îles du Paci- 
fique. 

Selon cette hypothèse, l'immigra- 
tion puis le peuplement de l'île de 
Pâques ne seraient dus, ni au 
hasard, ni aux caprices du grand 
océan, mais à l'apparition dans le 
ciel d'une supernova’. Sa position 
dans la voûte céleste aurait orien- 
té les candidats aux voyages dans 
une direction propice à les 
conduire jusqu'à cet îlot perdu 
dans le Pacifique. 

En étudiant à l'aide d'ordinateurs 
les positions des supernovae qui 
se seraient embrasées durant les 
premiers siècles de notre ère, 
période migratoire présumée par 
les archéologues, Clark calcule 
qu'en l'an 386 une supernova 
aurait pu, en partant des îles Mar- 
quises, tracer la route aux 
ancêtres des Pascuans. Etrange 


L'éthnologue 
français 

A. Métraux, 
en 1924, 
décrivit 

les moaï 
comme 
«d'énormes 
bustes, de 
monstrueux 
culs-de-jatte 
avec une tête 
trop longue 
pour leur tronc 


gisant sur le 
sol avaient 
déjà subi les 
outrages 

du temps et 
des hommes. 


recoupement, car les archéo- 
logues ont daté des environs de 
l'an 400 de notre ère les pre- 
mières traces humaines retrou- 
vées sur Rapa Nui. 


Le culte 
des ancêtres 


Les premiers Polynésiens défer- 
lant sur l'île de Pâques furent 
poussés soit par la famine sévis- 
sant sur leur île surpeuplée, soit 
par une défaite dans un conflit 
tribal. 

Une seconde vague d'émigrants 
gagna Rapa Nui pour des raisons 
identiques. Le roi Hotu Matua et 
ses courageux navigateurs bravè- 
rent la fureur de l'océan sur de 
grandes embarcations construites 
avec des planches assemblées par 
de solides cordages. Deux 
pirogues de trente mètres reliées 
par une plate-forme constituaient 
ces catamarans d'expédition, 
Pour de telles aventures, les 
bateaux étaient non seulement 
équipés pour la propulsion à la 
voile mais aussi pour une naviga- 
tion à la rame. A bord se 
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symboles d'éternité qui illustrent le plus grand zodiaque magico-religieux du monde. 
Aujourd'hui à la retraite, l'archéologue allemande est une gloire locale. 


au Carbone 14 du deuxième mil- 
lénaire av. J.-C., déconcerte les 
archéologues —, nous avons épié 
dans les nues et sur le méli-mélo 
de cailloutis la marche des 
étoiles. 

Mais ce sont les vues aériennes 
du Servicio Aerofotografico 
Nacional del Perù qui révélèrent 
une version inédite de l'énigma- 
tique puzzle des pampas, et per- 
mirent la reconstitution sur le 
papier du plan le plus complet de 
l'extraordinaire canevas pétrifié 
de Jumana Colorada. Cinq 
groupes espacés de grandes aires 
géométriques suivent deux direc- 
tions préférentielles et opposées. 
Entre ces « pistes » reliées par 
des alignements, s'imbriquent les 
figures titanesques, posées 
comme des pions sur un échi- 
quier. Les immenses quadrila- 
tères, orientés sud-ouest, 
nord-est, fixent les levers-cou- 
chers des astres importants dans 
leur course apparente annuelle. 
Les hauts triangles effilés, flan- 
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qués d'un chapelet de stries paral- 
lèles, pointent perpendiculaire- 
ment vers les « pistes » jusqu'à 
les toucher. 

Visiblement, l'ensemble, de plus 
en plus dense et compliqué, com- 
pose une continuité. Partant de 
l'extrémité ouest de la pampa de 
San Jose, les prêtres-astronomes 
progressaient de groupe en grou- 
pe. vers le Levant, jusqu'au trapè- 
ze final de l'itinéraire sacré, 
surmonté d'un « observatoire » 
dominant la pampa de Ingenio. 
Leur marche interrompue et 
accomplie marquait l'aboutisse- 
ment d'un cycle calendaire. 

Çà et là, des spirales désaxé 
superposées, des totems mutilés 
par la surimpression d'un pan 
géométrique nous disent que le 
patient < brouillon > esquissé au 
long des siècles, de génération en 
génération, par des maîtres topo- 
graphes fut corrigé au fur et à 
mesure du décalage des corps 
lumineux dans l'espace. Jusqu'à 
la copie définitive et magistrale 


sur le reg, à partir de la voûte 
céleste, d'un « almanach » monu- 
mental des secrets du cosmos et 
des temps oubliés... 

SIMONE ET JACK WAISBARD 


Simone Waisbard, américaniste, auteur 


, de douze ouvrages sur l'ancien Pérou 


dont le dernier, Femmes précolom- 
biennes, a reçu le prix d'Histoire 1990 
de la Société des gens de lettres de 
France. Jack Waisbard, du Laboratoire 
de physique nucléaire, enseigne au Col- 
lège de France. 


Pour en savoir plus 


Simone Waisbard, Les pistes de 
Nazca (Paris, Robert Laffont, 
1987). 

Maria Reiche, Secreto de la 
Pampa (Lima, 1949). 

Paul Kosok, The Mysterious 
Marking of Nazca (New York, 
1947). 

Jehan Reinhard, The Nazca Lines 
(Lima, 1986). 

Tony Morrison, The Mystery of 
the Nazca Lines (Woodrige. 
1987). 
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Seul peuple polynésien à | 
connaître une forme d'écriture, | 
les Pascuans possédaient une 
avance considérable. 

En 1932, G. de Hevesy a établi 
des rapprochements, troublants 
pour certains mais bien vagues 
selon d'autres, entre l'écriture 
rongo rongo et celle des civil | 
tions préaryennes de la vallée de | 


l'Indus qui remonterait 
2 500 ans avant notre ère. 

Des tentatives d'encodage ont été 
faites par IBM pour tenter de 
retrouver la clef perdue qui 
devrait permettre de décrypter les 
textes. En comparant déjà le style 
graphologique, il sera peut-être 
possible de connaître le nombre 
des copistes-graveurs des 
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tablettes recensées. 

Devant le silence des bois par- 
lants, des chercheurs ont pu inter- 
préter ces écrits comme étant des 
moyens mnémotechniques utili- 
sés par les chantres pour psalmo- 
dier la tradition orale. 

Dans ce cas, ils pourraient être 
assimilés au fameux Kai kai (jeu 
de ficelle) dont chaque figure 
joue le rôle d'aide-mémoire ; 
chaque signe pourrait représenter 
une strophe de poème comme 
chaque figure du jeu correspond 
à un court poème sur l'histoire, 
l'amour ou la mort. Interprétation 


| sans fondement réel, basée sur 


des tendances de la civilisation 
polynésienne. 


Les lois de la 


nature 


Rapa Nui, dans son isolement 
extrême, a développé un art 
sculptural gigantesque et ébloui 
sant, mais également des 
techniques pour certaines inexpli- 
quées et un système d'écriture qui 
conserve tout son mystère. 

Sans faire appel à la fiction et 
aux marchands de messages 
secrets, l'île de Pâques doit 
retrouver sa véritable place aux 
côtés des grandes civilisations 
dans l'histoire de notre terre ! 


Copernic a fait tourner la terre | 


autour du soleil et ces moai aux 
lèvres tendues ont défié le temps 


pour nous souffler une vérité. 

GÉRARD ET THÉRÈSE BAG; 
Le métier de reporter-photographe- 
conférencier lance les Bagès dans une 
série de voyages inoubliables. Depuis 
1976, ils sillonnent la Grèce, la Turquie, 
l'Iran, l'Afghanistan, le Pakistan, le 
Ladakh, le Népal, l'Inde puis le Sri 
Lanka. Leurs deux derniers « coups de 
cœur >, l'archipel des Galapagos et l'île 
de Päques ont donné naissance à un 
film et à un livre lle de Pâques - Galapa- 
gos; Editions Barthélémy. 
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Le site le plus émouvant de Rapa 
Nui est l'atelier abandonné d'où 
sont sortis tous les moai. Le vol- 
can Rano Raraku est un monde 
fœtal, figé dans un sommeil éter- 
nel, un ventre géniteur protégé 
par un bataillon de statues dédai- 
gneuses, plantées debout, sans 
regard ni mémoire. 


Un atelier 
abandonné 


Lieu sauvage d'émotion et de sin- 
cérité profonde, éparpillement 
humain où l'on découvre trois 
cents hommes allongés à tous les 
stades de l'évolution du travai 
alvéoles patiemment creusées où 
se sont endormis, d'un sommeil 
éternel, des colosses à la poitrine 
à peine dégagée et des embryons 
de statues ensevelies dans les 
fougères. Etonnant musée de 
pierres où, avec un peu d'imagi- 
nation, on entend encore les 
chants rythmés des hommes mar- 
quer la cadence des haches de 
pierre, les roki de basalte mordre 
le tuf friable et par centaines les 
hommes s'animer pour découper 
les flancs du volcan refroidi. En 
fermant les yeux, on les voit 
creuser un profond sillon, ébau- 
cher une forme humaine, sculpter 
la face supérieure. Le monolithe 
tient à la roche mère par une 
longue quille de roc. 

Si la taille est une tâche de 
longue haleine mais explicable, il 
n'en reste pas moins que le travail 
de titan mis en œuvre pour laisser 
glisser ces mastodontes jusque 
dans la vallée reste époustouflant 
et l'énigme de la descente est 
entière. Dans la recherche de la 
vérité sur l'épineux problème du 
transport des statues, il est diffi- 
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cile de faire appel à la tradition 
orale. La réponse pascuane est 


pourtant simple : les moai se | 


déplaçaient debout avec l'aide du 
mana, l'énergie naturelle ! 

Les tourbes des calderas ont lais- 
sé apparaître pollens et graines 
d'arbres fossilisés, et dans les 
grottes ont été découvertes des 
noix de palmiers. Les scienti- 
fiques ont prouvé qu'il y avait 
matière à fabriquer des leviers 
pour arracher du sol les géants. 
Publié par le Cercle français 
d'études de l'île de Pâques, Jean- 
Pierre Mohen serait partisan d'un 
train de roulements sur rondins, 
sur lequel la statue serait couchée 
sur le dos. Notre esprit rationna- 
liste serait pleinement rassuré... 
mais les dix-sept moai abandon- 
nés en cours de transport sont 


tous couchés sur le ventre... cela 
pourrait-il donner quelque 
indice ? 

L'ingénieux système de l'Améri- 
cain William Mulloy répondrait 
pleinement à cette argumentation. 
Allongé sur une sorte de traîneau, 
le monolithe se lève légèrement 
sous un bipode de bois lorsqu'il 
est fortement tiré par une corde. 
Les objections essentielles à cette 
méthode sont les zones de frotte- 
ment considérables et la force 
phénoménale indispensable à la 
traction. Rien ne prouve que la 
réalité réside dans ces hypothèses, 
mais elles ont le mérite de prou- 
ver que l'acheminement fut pos- 
sible avec les moyens dont 
disposaient les insulaires. 

La population grandissant, arbres 
et forêts sont exploités et gas- 


Le 5 avril 
1722, jour de 
Pâques, 
Roggeven 
mentionne 
l'apparition 
d'une île et la 
baptise du 
nom du jour 
de sa 
découverte. 
La Pérouse 
jette l'ancre 
le 9 avril 1786. 
Il admire les 
moai, encore 
positionnés 
debout sur 
l'autel (ci- 
contre). 

En 1888, la 
majeure partie 
des terres est 
vendue au 
Chili. 1914 
marque le 
début des 
expéditions 
scientifiques 
internationales 
sur l'île, 
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C'est la guerre entre les Turu, les court 


les longues oreilles, | | 
une rivalité à mort... 


pillés sans réserve, La déforesta- 
tion entraine bientót l'arrët du 
transport des moai et de la 
construction des ahu. Les descen- 
dants des grands voyageurs poly- 
nésiens ne peuvent plus s'exiler 
pour fonder de nouvelles colo- 
nies. Les portes de l'exode se fer- 
ment au fur et à mesure que le 
bois, matière première de leurs 
embarcations, disparaît. Le déclin 
de la grande civilisation pascuane 
est amorcé. 


Une révolte 
destructrice 


Les Pascuans auraient pu se dif- 
férencier selon leur appartenance 
à la première ou à la seconde 
vague d'émigrants qui peuplèrent 
l'île à des époques bien dis- 
tinctes : 

— les turu, les courtes oreilles, 

— les hotu iti, les longues oreilles, 
qui s'étiraient démesurément les 
lobes auriculaires. 

Ces deux arrivées distinctes ne 
manquèrent pas de développer 
une hiérarchie et des sentiments 
de jalousie et de rivalité. 

Les longues oreilles auraient eu 
l'initiative de la construction et la 
connaissance des secrets indis- 
pensables permettant le déplace- 
ment des monolithes. La logique 
voudrait qu'à leur arrivée, ils 
refoulèrent les premiers occu- 
pants dans les terres arides pour 
s'accaparer les terres les plus fer- 
tiles et les meilleurs secteurs de 
pêche. 
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Une marchande 
pascuane vend des 
éponges et des 
objets sculptés de 
bois et de pierre, 
copies de rongo- 
rongo, de kava 
kava, de moaï. 

A droite, mise en 
place de la copie 
d'un œil de moaï. 


Folco/Sipa-Press 


Dans la littérature orale on raconte 
que les longues oreilles utilisaient 
les courtes oreilles comme 
esclaves dans la carrière de moai. 
Mécontents de leur sort, ces der- 
niers commencèrent à se révolter. 
Après des siècles de cohabitation 
forcée et pour des raisons encore 
troubles, le peuple asservi se lança 
dans une révolte destructrice. Les 
courtes oreilles massacrèrent 
leurs rivaux, arrachèrent les yeux 
des effigies des ancêtres de leurs 
ennemis et jetèrent face contre 
terre ces monolithes de roc. 
Prisonniers les uns des autres, les 
îliens ne pouvaient plus fuir. Les 
ressources alimentaires ne suffi- 
saient plus et, dans son instinct 
de survie, l'homme chassa son 
congénère, seul mammifère de 
l'île. 

Les prétextes de guerre étaient 
nombreux et les tribus se querel- 
laient sans répit. Les vaincus 
s'enfuyaient avec femmes et 
enfants pour se terrer au fond des 
grottes. Dans ce monde sans 
pitié, les plus forts tentaient de 
capturer les fugitifs pour en tirer 
un repas anthropophage. Dans la 
profonde détresse, seule la possi- 


bilité de fuite fait naître un 
espoir, l'espoir de s'envoler par- 
dessus les océans comme les 
oiseaux migrateurs qui peuplent 
chaque printemps les trois flots 
(les motu) proches de Rapa Nui. 
Ce rêve d'envol engendra une 
stupéfiante institution qui devait 
mettre fin aux horribles combats 
anthropophages. 


L'homme-oiseau 


Make Make, dieu créateur de la 
nature et protecteur des habitants 
des airs, décida du culte de l'hom- 
me-oiseau. 

Make Make décréta que l'un des 
chefs de tribu deviendrait roi spi- 
rituel de tous les clans. Pour 
accéder au titre envié de Tangata 
Manu, il fallait obtenir les 
faveurs divines en recueillant le 
symbole de la fécondité. Cette 
incarnation de Make Make se 
matérialisait sous la forme du 
tout premier œuf pondu par le 
manutara. L'homme-oiseau était 
révélé par la découverte de cet 
œuf. Il prenait le titre suprême et 
accédait au pouvoir politique qui 
lui était attribué. 
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